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le parti libéral est bien 
le -parti· de la bourgeoisie 

avoue enfin M. Pedrini du " MON.TORE " 
Mon article Il Libéralisme et Communisme)J 

m'a atti.ré les foudres de M. Pedrini, du 
Il Monitore Il , mais aussi cet . aveu que j'at­
tendais depuis longtemps: que le parti li­
béraI es't bien le parti de la bourgeois.ie. 
Mais laissons la parole à notre adversaire : 
Il Sembra impossibile - dit ce Monsieur -
sembra impossibile che gente che riteniamo 
dotata di una certa soli da inquadratura men­
tale, direttori di giornali come per esempio 
il sig. E. Proment, debba continuamente ri" 
correre a trucchi e giri di parole per giun­
gere al solo ed unico scopo di denigrare 
il partito Iiberale ed i suoi uomini... Il ' par­
tito liberale non è alfatto il partito dei ric­
chi ma bensi II partito della media borghe­
sia, dell'operaio che tende a elevare il suo 
tono di vita, dell'intellettuale che vi trova 
Iibertà di espressione e comprensione Il. 

Que le parti libéral soit le parti des in­
tellectuels, c'est là une affirmation qui n'a 
pas de sens: il n'y a jamais eu, que je sache, 
un parti des intellectuels; des intellectuels 
il y en a dans tous les partis, et partout 
ils sont prisés, car aucun parti ne peut s'en 
passer. S'il y a plus d'intellectuels dans le 
parti libéral qu 'ailleurs c'est que, l'inteIlï­
gence ne pouvant suffire à faire un iJitellec­
tuel et l'instruction nécessitant du loisir et 
de l'argent, il est naturel qu'il y ait ' plus 
d'intellectuels parmi les riches que parmi 
les pauvres. Ceci ne prouve qu 'une chose: 
que le parti libéral est bien le parti dès ri­
ches c. q. f. d. 

Quant à l'affirmation concernant l'ouvrier, 
elle est le plus beau spécimen de phrase é­
quivoque que l'on puisse trouver. Que signi­
tie ce Il tende a Il? Qu'il a l'intention? Mais 
quel est l'ouvrier qui ne désire pas amé­
liorer son standard de vie? Conséquemment 
le parti libéral serait " le parti de la classe 
ouvrière, ce qui fera rire même les poules. 
Qu'il est sur le point? Mais alors il n'a 
pas encore dépassé la condition ouvrière et 
le parti de la bourgeoisie moyenne . ne peut 
pas être le sien; son ' parti sera tout au plu5 
celui de la petite bou rgeoisie. 

A part cela nous sommes reconnaissants à 
M. Pedrini de nous avoir enfin démasqué les 
batteries du Monitore, ses batteries légères, 
consÜtuées par les canons de la Il media bor­
ghesia Il . Restent les batteries lourdes. Mais 
pour le moment il nous suffit de savoir que 
le pa.rti libéral n'est pas le parti de la pe­
tite bourgeoisie ni de l'ouvrier ni du paysan; 
petite bourgeoisie, ouvriers, paysans qui for­
ment à n'en pas douter au moins 99,99 pour 
cent de notre population proprement val-
dôtaine. *** 

Passons à l'accusation qui m'est faite et 
selon laquelle j'aurais recours à des trucs 
et à des expressions ambiguës à seule 11n 
de dénigrer le parti libéral et ses hommes. 
M . Pedrini n'a qu 'un tort, c'est de ne pas 
montrer à ses lecteurs en quoi consistent 
ces trucs et ces ambiguïtéS. Il soutient que 
le parti libéral n'est pas le parti de la 
grosse bourgeoisie, mais il ne nous dit pas 
quel est le parti de cette grosse bourgeoisie. 
Est-ce le néofasciste, est-ce le démochrétien, 
est-ce le républicain, est-ce le socialdémocra­
te, est·ce le communiste? 

Il se contente de faire cette affirmation 
gratuite: Il Vedrà che tutti capoccia v~l­

dostani pieni di milioni, caso strano, non 
sono Iiberali ma simpatizzano per chi è al 
governo quando non sono addirittura Unio­
nisti Il . Addirittura Unionisti!? Décidément M. 
Pedrini a de l'estomac! Moi, - caso stra­
no, - j'ai remarqué au contraire que la plu­
part de ces richards valdôtains, rares d'ail­
leurs et pour cause (la grosse bourgeoisie 
n'est pas un phénomène de chez nous mais 
d'en bas: grosse bourgeoisie terrienne dans 
l'Italie méridionale et centrale, grosse bour­
geoisie terrienne et surtout industrielle dans 
l'Italie septentrionale) j'ai cru remarquer que 
la plupart de ces richards ont fait une pro­
pagande du diable pour la liste monarco­
libérale du Il campanile Il. Et ne parlons pas 
des richards non valdôtains installés dans 
notre Vallée. Mais peut-être, est-ce encore 
là quelque chose Il che solo la sua (la mien­
ne) mente immagina e sogna Il. De toute fa­
çon il est une chose que je ne rêve certai­
nement p,as, ceci: le groupe proprement unio­
niste du Conseil de la Vallée est exclusive­
ment composé de paysans, d'ouvriers· et de 
petits bourgeois. Une chose encore: je n 'ai 
jamais eu le bonheur de rencontrer un seul 
de ces richards à une manifestation ou à 
un. congrès de l'Union ni un 'seul qui nous 
offrît sa voiture. Nos manifestations et 
nos congrès ont été faits par des paysans, 
des ouvriers et des petits bourgeois, des 
paysans surtout, petits propriétaires , comme 
le sont presque tous nos paysans. 
. Notre contradicteur prétend que je ne con· 

nais pas les principes libéraux, mais il ne 
nous dit pas quels sont ces principes. Il 
veut m'envoyer un opuscule qui devrait com­
bler cette regrettable lacune; je n'ai pas en­
core eu le plaisir de le recevoir. TI se con­
ten'te d'assurer que le dernier Conseil Na­
tional du Parti Libéral vient d'approuver 
un ordre du jour comprenant des proposi­
tions favorables aux intérêts du petit in­
dustriel, de l'artisan et de j'ouvrier. Je re­
marque en passant qu'e le paysan y a été 
oublié, et je fais observer que la population 
\'aldôtaine est compOSée en majorité de pay­
sans. 

Mais que prouvent de toute façon ces déci­
sions programmatiques, admis qu'elles soient 
exactes? Quel est le parti qui n'a pas in­
clus dans son programme la défense de l'ar­
tisan et de l'ouvrier Quelques uns y ont 
aussi inclus la défense du paysan. Un parti 
se juge d'après ses principes, non d'après 
son programme électoral. A très peu de. cho­
ses près, tous les programmes électoraux se 
ressemblent. Comment se fait-il alors que 
nonobstant cette conformité des programmes 
il existe encore des partis? C'est que, si 
les programmes électoraux des partis sont 
identiques ou presque, leurs principes phi-
losophiques et sociOlogiques sont t r è s 
différents. Le programme électoral d' u n 
parti est dicté par la situation du moment, 
par des raisons contingentes, par la néces­
sité d'obtenir le plus grand nombre pos­
sible de suffrages. Ce qu'il y a de sincère 

(Suite p. 2) 

l'inauguration de la route d'Oyace 
_I=====.===.'=====-_ 

Dimanche 26 août a eu li eu l'inauguration 
de la route d'Oyace en présence de "la popu­
lati on de la Vall ée de Bionaz, des autori t.t'>s 
régionales, des représentants du Génie Civil. 
du SyndiC et du Conseil communal. La ce­
l'émonie a commencé par la Messe célébrée 
par M. le Curé Vuillermin. M. le Chan. 
Bréan pr ononça un sermon des plus tou­
chants et appropriés . Tout le monde se ren­
dit ensu ite sur la route où M. le Président 
Caveri coupa le ruban. La route était ains i 
officiellement ouverte: Autour du Président 
de la Junte, AvL Caveri , nous avons remar­
qué M . le Président du Conseil AvL Bondaz, 
M. le SénateUr Page, les Assesseur s Deffeyes. 
Berthet et Fosson. M . l 'Ing. Bonicelli et :\11. 
l'Ing. Gaiatto r eprésentaient le Génie Civil. 
Après les r emerciements de la Commune PO!'" 
tés par M . l 'Assesseur Venturini (au nom de 
la populat ion d'Oyace prit la parole avec ef­
ficacit.é aussi l'étudiant Chenal) M. le Pré­
sident de la Junte s'adressa à la population 
d'Oyace: 

M. le Syndic, M. le Curé, Chers amis 
d'Oyace, 

lorsque nous avons inauguré votre télé­
phone et votre installation de la lumière é­
lectrique, nous vous avons donné un rendez­
vous pour l'inauguration de la route. 

Il faut bien reconnaitre que nous arrivons 
à Oyace avec un certain retard sur le temps 
qui avait été fixé. Les administrations pro­
posent et les entreprises disposent. Mais l'es­
~entiel c'est que ce travail ait été accompli 
et que l'on ait maintenu les promesses. D'au­
tre part il faut reconnaître qu'il y avait des 
difficultés techniques qui expliquent ces re­
tards et qui ont rendu nécessaires des frais 
très importants: 
J.) Tronçon - Génie Civil L. 9.000.000 
2) Tronçon - Conseil de la Vallée Il 16.000.000 
3) Tronçon - Génie Civil II 25.000.1100 
4) et 5) Tronçon - Génie Civil Il 60.000.000 
6) Tronçon - Conseil de la Vallée Il 22.000.000 

Quest'opera pUbbIica è nata dunque dalla 
collaborazione deI Genio Civile e dell'Ammi­
nistrazione regionale. La parola collaborazio­
ne negli anni scorsi aveva assunto un signi­
ficato ambiguo ed equivoco: è il destino delle 
parole. Le parole, come gli uomini e come le 
opere, hanno una loro fortuna strana, per 
cui parole, uomini, opere e istituzioni che 
ieri erano esaltati, oggi vengono discussi, do­
mani verranno disprezzati, secondo l'alterna 
sorte delle umane vicende. Corn un que la pa­
rola collaborazione. oggi, in questo caso, 
riacquista un significato onesto, perchè vuol 
dire semplicemente che l'Amministrazione re­
gionale da una parte e il Genio Civile, sotto 
la guida sapiente dell 'Ing. Gaiatto, hanno 1;)­
vorato assieme e hanno creato qualche ';0-

sa che sarà utile aile popolazioni di Oyace 
e speriamo domani di Bionaz. 

Nous avons donc aujourd'hui des raisons 
de nous r rjouir, mais je manquerais à un de­
voir de sincérité et d'honnêteté, que' tout 
administrateur public a vis-à-vis de la po­
pUlation qui l'a élu, si je vous cachais qu'il 
y a aussi des raisons qui nous rendent pen­
sifs et même préoccupés pour l'avenir. 

En 1948, on nous a accordé un statut; Qui 
pour nous Valdôtains est bien plus qu'une loi 
ordinaire, bien pIus' qu 'une loi constitution­
nelle, c'est un pacte que nous respectons 
loyalement, mais que nous désirons qu'il soit 
loyalement respecté. 

Hé bien! il a des personnes qui depui~ 
quelque temps sont penchées sur le Statut 
et l'examinent avec des loupes, ou avec des 
microscopes! On étudie des points et des vir­
gules, on fait des discussions chinoises sur 
les mots. Pourquoi? Le but est un seul: c'est 

celui de diminuer le Statut, d'amoindrir le 
Statut, de minimiser le Statut! 

Or il est temps, il est grand temps que 
l'on sache, que pour nous ce Statut est un 
contrat, que les contrats doivent être res­
pectés, que si une clause tombe, tout le con­
trat tombe. 

Simul stabit, simul cadit. 
Et les responsabilités morales et politiques 

seront de ceux qui auront violé le contrat, 
le droit et la justice. 

J'ai lu dernièrement sur un journal d'Aos­
te, qu'il faut ouvrir les yeux aux jeunes. 
Parfaitement d'accord , il faut ouvrir les yeux, 
non seulement aux jeunes, mais à toute la 
population, puisque ce serait coupable de 
notre part de la bercer dans un opti!llisme 
béat. On dit aussi qu'il ne faut pas suivre 
la méthode de l'immobili té et de la lenteur. 
Parfaitement d'accord , mais alors il est temps 
que l'on sache qu 'il y a une loi régionale 
votée par le Conseil de la ValJée depuis une 
année, qui a été . boulée par J'Autorité Cen­
trale, pour. des articles de loi qui ne font 
que répéter des articles de notre Statut. 
Et la Cour Constitutionnelle, qui devrait, se­
lon la Constitution, décider de ces diffé­
rends, doit encore naître depuis trois ans 
de promesses. 

Nous avons l'espoir que ces prochaines se­
maines, . que ces mois prochains, verront la 
solution de ces problèmes, la solution qui 
ne demande qu 'un peu de bonne volonté et 
de loyauté envers le Statut. 

En cas contraire notre devoir sera d'ou­
vrir les yeux, non seulement aux habitants 
d'Oyace, mais à toute la population de la 
Vallée d'Aoste. Cette popUlation pourra dire de­
main que nous nous sommes trompés par­
fois, tout en croyant bien faire : mais il ne 
faut pas que cette popUlation puisse dire que 
nous l'avons trompée, que nous lui avons 
caché sciemment la vérité. J'ai terminé ce 
que je voulais vous dire, ce que j'avais le 
devoir de ' vous dire. 

D'autre part, nous devons peut-être nous 
inspirer à l'exemple de' cette route, qui a été 
un modèle de lenteur. Elle montait lente­
ment, lentement, comme un lézard engourdi 
par le froid. Des habitants d'Oyace disaient: 
CI Pourquoi fa it-on avant le tronçon Il damon " 
et ne fait-on pas avant le tronçon Il désot Il . 

Arreve pa mè çalla rota Il. Hé bien la route 
est arrivée, au moins à Oyace elle est arrivée. 
Elle continue à présent pour Bionaz. 

Il se peut, voyez-vous, qu'aussi notre che­
min vers la démocratie et vers la liberté 
soit comme notre route, un chemin lent, 
difficile, tortueux, plein de pierres, d'épines 
et de ronces. 

Mais il faut . qu'une (ois ce chemin par- . 
couru à travers les sacrifices et les tribu­
lations, nous puissions attei.ndre le but que 
nous nous proposons. 

Il y a en Vallée d'Aoste le Glacier. de la 
Tribulation: on J'a bien franchi avec patience. 
Avec patience nous obtiendrons le respect 
de la justice et du droit Il. 

Ce discour s, suivi avec la plus grande at", 
ten tion. fut vivement applaudi. 

M. l'avt. Page, Sénateur de la Vallée, prit 
enfin la parole pour féliciter la population 
d'Oyace de son attachement à sa terre et 
à sa Vallée . Il démontra que le grand re­
nouveau actuel de la Vallée d'Aoste est dù 
à l'efficacité du nouveau régime politique 
basé sur le régionalisme. C'est pour ce régio­
nali sme que nous devons toujours nous bat­
tr e, car c'est seulement ;1 travers la décen­
tralisation que l'on peut travailler pour le 
progrès. Cette autonomie nous a permis, a-t-

(suite page 2) 
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Le parti libéral est le parti de la bourgeoisie 
li • • 

(Suite de la t.re page) 
dans son programme, ce à quoi il restera nisme sont des doctrin es identiques. Car il 
fidèle, ce qu'il s'efforcera de réaliser c'est va sans dire que M. Pèdrini CI more soIito Il 

ce qui découle de ses principes et seulement a encore oublié ces détails importants. 
cela. Un parti se juge par conséquent d 'a- Il oublie aussi de nous dire quand i! faut 
près ses principes et non pas d'après son 
programme électoral. 

Mais voilà justement ce que M. P edrini 
voudrait éviter à tout prix, que l'on juge 
les partis d'après leurs principes, d'après ce 
qui leur est essentiel, d 'après ce qu 'ils ont 
de constant. Il le laisse même voir claire­
ment - trop clairement - quand il me con­
seille de ne pas faire l 'histoire des partis 
dans notre journal : CI Non ci tiri fuori la 
storia di tutti i partiti Il. On voit évidem­
ment où le bât le blesse. Qu'il me dise 
plutôt pour quelle raison je ne devrais pas 
faire l 'histoire des partis. Mais M. Pedrini 
a horreur des CI pourquoi Il. On ne lui re­
prochera jamais d 'avoir une tête métaphysi­
que. 

C'est comme quand il prétend que c'est unr 
absurdité de soutenir que l'individualisme 
libéral est le père du communisme moder­
ne. Pourquoi est-ce une absurdité? M. Pe­
drini se garde bien de le dire. Qui a donc 
engendré le communisme moderne, le marxis­
me? Est-ce que pour les classes sociales, 
les doctrines sociologiques, les partis, il exis­
te une génération spontanée? M. Pedrini ne 
souffle mot. Probablement ignore-toi! q ue 
le marxisme, qui est la doctrine des 
communistes m 0 der n es , fa i t rés ide r 
dans le monopole industriel e fi.nan­
cier ainsi que dans le conséquent accroisse­
ment du prolétariat les conditions de l'avè­
nement d'une société communiste. Or quel 
est le principe qui a permis la 'formation du 
monopole industriel et financier ainsi que 
l'incessant accroissement des masses prolé­
tariennes, si ce n'est ce principe essentielle­
ment libéral selon lequel l'on ne doit pas 
fixer de limites à la propriété privée? Donc 
l'individualisme libéral est bien le père du 
communisme moderne, auquel il a fourni 
d'une part les troupes de choc, la masse 
immense des prolétaires, authentiques expro" 
priés, par conséquent ennemis naturels de la 
propriété privée, c'est-à-dire communistes, et 
d'autre part les postulats de cette idéologie 
marxiste qui a fanatisé ces troupes en leur 
présentant l'avènement de la société com­
muniste comme l'aboutissement fatal du mo­
nopOle capitaliste, comme la consé.quence iné­
vitable de l'application du prinCipe libéral 
que je viens de citer. Mais M. Pedrini igno­
re tout cela. La philosophie, la sociologie, 
l'histoire, les principes ne sont pas le fort 
des rédacteurs du Monitore ; leur fort c'est 
la publicité. 

être loyal envers les adversaires : CI Le ricor­
diamo che anche fra av versa ri, qualche vol­
ta b isogna essere leali Il . Ce CI qualche volta II 

est d'un comique irrésistible. Apparemment, 
selon lui, il ne convient donc pas toujours 
d'être loyal envers les adversaires, mais seu­
lement CI qualche volta Il, quelquefois. Qu'il 
ait aussi la bonté, alors , de nous dire (( qU;;In­
do Il et (( quan te volte Il il faut l'être. Qu'il 
nous dise en particulier quand et combien 
de fois la clique du Monitore a été loyale 
envers l'Union Valdôtaine ; le compte ne doit 
pas être ' difficile et ne lui prendra guère de 
temps. 

II est enfin une dernière chose qui n 'est 
pas le fort de M. Pedrini: c'est la logique. 
Répondant à la dernière phrase de mon ar­
ticle (ph rase qu 'il qualifie de (( velenosa 1/ ) il 
nous débite cette abondante et soporifère ti­
rade rhétorique: Il Non vi sono dei Perru­
chon, dei Pectrini, dei Ramera, dei Bona ecc., 
ma vi è un movimento valdostano Iiberale, 
i cui comItOnenti non . solo non arrossiscollo 
di essere liberali ma pulJlJlicamente si di­
chiarano tali, orgog!iosi e fieri di combat­
tere u na campagna di italianità, di fede, d i 
giustizia, sotto il contrassegno della bandie­
ra italiana nei soli e per i soli veri inte­
ressi della popolazione valdostana Il. 

Je remarque d'abord que quatre chats ne 
forment pas un mouvement et qu 'il n'exis­
te pas un mouvement libéral valdôtain mais 
tout au plus une section v.aldôtaine du Parti 
Libéral Italien; et en disant (( valdôtaine II 
je suis généreux, vu qu 'elle semble compren­
dre plus d'étrangers que de Valdôtains. Le 
journal de ce prétendu mouvement valdô­
tain est imprimé à Turin, où réside le Di­
recteur responsable, qui, paraît-il, ne serait 
valdôtain q ue de nom, étant né paraît-il et 
ayant tout le temps vécu dans cette ville. 
Ce journal d'un mouvement soi-disant valdô­
tain est en outre entièrement rédigé en lan­
gue italienne. 

Mais qu 'ils forment un mou vement ou sim­
plement une coterie, qu'ils soient valdütains 
ou non, pourquoi ces libéraux, qui se dé­
clarent si fiers d'être tels , ont-ils éprou vé 
le besoin de coller a leur journal ce sous­
titre: Il Settimanale indipendente Il et de sou­
lig ner même le mot Il Indipendente Il? Pour­
quoi , encore une fois , ne l'appellent-ils pas: 
Settimanale Liberale Il ou mieux encore Il Li­
berale-Nazionalista Il? 

E . Proment 

" FIOLLET" LE "TSAN 
" 

ETLE 
. Sports issus de la vie pastorale de nos montagnes 
Genèse et psychanalyse par L.-N. GERBORE 

En li gne générale tous les animaux dura!).t 
la première période de leur vie, c'est-à-dire a· 
vant l 'âge adulte, s'adonnent à une activité 
qui vise le développement des r éflexes ner ­
veux indi spensables pour la recherche, la 
chasse et le travail . conditions « si ne qu.'.l 
non » de la vie. De m ême que le petit 'chat , 
le lionceau durant son enfance COUTt et sau­
tille « sans un but précis», donne des coups 
de patte et mordille sans un « tangible in­
tér êt matériel». Une ombre, un objet quel­
conque en ':Tl0uvement, voire la queue, sont 
épiés avec attention, . ensuite pourchassés . 

Le chat et le lion sont des fé lin s et en 
tant que fé lins vivent de proie; adultes , 
ils demeureront indiffér ents aux stimulu s sus­
dits, mai s leurs r éfl exes nerveux seron t, par 
('es pratiques enfantines , adaptés aux néces­
sités de leur vie: à la chasse, etc.. Dans 
l 'homme seulement, l'activité du jeu perSiste 
au de là de l'âge tendre et demeure chez 
les adultes sous des forme s complexes et 
tr ès variées, comprises sous un nom génen­
que: le « Sport» , qui est un mot angla is u· 
niversellement accepté. 

Ce mot dérive du v ieux français « desport», 
il. = diporto. Il est en outre, comme d'ail­
leurs le concept qu'il veut exprimer, de ge­
nèse assez récente; il s'ensuit que sa défini­
tion est tant soit peu élastique. Le sport -
« jeu des adultes» peut être con sidéré 
comme une sor te d 'activité qui impl ique dif­
fér entes con ditions: non utilitar isme, des­
port, compétit ion ou ému lation et gymnasti­
que; de ces conditions, seules la compéti­
tion ou l'émulation appartiennent proprement 
au sport et le di stinguent des ·jeux, du des­
port et de la gymnastique. 

Excepté les exceptions, dont nous sommes, 
p resque tous les Îi-,dividus de la r ace hu· 
maine, durant l'âge adulte, pratiq uent les 
spor ts ou s'y intér essent. Ce besoin de sport 
chez les adultes peut être interpr été comme 
une sublimation du besoin du jeu chez l 'en­
fant. en méme temps qu 'une affirmation de 
la tendance combattive. Cet amalgame de 
tendances se traduit par une extériorisa­
tion verm ou lue de la « Libido» et des ins­
tincts agr essifs, qui évitent de la sorte leurs 
extroversions na turell es très danger euses pour 
l'ind ividu et la société. L'adulte satisfait ce3 
tendances sous plusieurs formes, déterminées 
par diverses circonstances: « m odus v ivend i 1). 

classe sociale, groupe ethn ique, profession et 
niveau culturel de l'individu en question. 

Il y a des sports généralisés et devenus 
intern at ionaux parce que déterminés par cer­
taines tendances et issus de certai nes atti­
tud es communes à toute l'espèce humaine , 

tels sont la boxe, le football, etc .. Ces spor ts 
ont leurs r acines dans des jeux enfantins 
corr espondants et sont la dérivée d 'une ten­
dance universelle sublimée : la tendance des- · 
truct ive de se battr e à coups de poings ou 
à coups de pieds. A côté de ' ces sports uni­
versell ement pratiqués , il y en a d'autres 
part iculiers à certa ines r égions, jaillis et 
développés de, en. et par certains groupes 
ethniques, et cela . d'après leur m anière de 
vivre et de concevoir la vie. En ligne géné­
ra le ces sports' sont inconnus, p r esqu e in­
connus ou tout au moins non pratiqués par 
d'autres gr oupements ethniques. Le « Djouà 
di Tsan» et le « Fiollet» sont à considérer 
parmi ces de rniers, par ce que p r opr es exclu­
sivement de la Vall ée d 'Aoste. 

De même qu e les 'jeux de l 'enfant sont 
conditionnés par l'ambiance, par le dévelop­
pement psychi que de cet enfan t et par ces 
activités que sa vie d'adulte suppose « a 
priori », activités à leur tou r circonstanciées 
par le climat de la région , par le folklore 
et les moeurs de ses autochtones ainsi que 
par leur n iveau in tell ectuel et moral, (le 
même les sports, sor tes de superfétation s des 
jeux, sont eux auss i détermin és par ces m ê­
mes circonstances . Les jouets rudimentaires 
fabriqués par les enfants" de m ême que 
les produit,s de l'activité ar tisanale et (l e 
cell e artistiq ue, les ob jets employés dans 
les spor ts des adultes ainsi que les outils 
dont il s se ser vent pour leurs travaux ma­
nuels sont, psychanalytique ment, un l'iche m a­
téri el d'enquête et de sond age pour ce qui 
concerne la mentalité, le niveau intellectuel 
e~ moral , le caractère, en un mot la psycho­
morphie du groupe ethniq ue qui les a créés, 
matériel aussi riche que' pourraient l 'être 
ses légendes, ses mythes et ses superstitions. 

Une. « groll a » de · St-Nicolas, une « beu­
beuille» de Courmayeur, une « vatsetta » en 
bois de « r eussolleun » (rhododendro n) exé­
cutée par un ber ger de Cogne, une de ces 
poires en bois dites « fioll et» portent, ou­
tre l'empreinte lndividuelle de leur exécu­
teur, un cachet particulier à la région, un 
peu de sa « psych e collective ». Ambiance 
e~ individu, main dans l a m ain, se t iennent 
récipr oquement et r éciproquement se ' pétris­
sent, se condit ionnent. Très peu sont les 
individus qÙi ne s'adaptent pas à l'ambiance , 
ra res ceux qui la dépassent ; la plus grande 
partie l'assimile et, en ~ême temps, en est 
assimilée. 

L'amour de la vérité non plus n'est pas 
le fort de M. Pedrini, quoiqu'il prétende que 
c'est moi qui dis des choses CI non vere Il 

(gracieux euphémisme pour signifier : fausses). 
Naturellement il se garde bien CI more SOIitO '1 
d'expliquer à ses lecteurs pourquoi elles 
sont fausses; curieux libéral qui voudrait 
qu'on le croie tout le temps sur parole. 
L 'amour de la vérité ne ' semble pas être 
le fort de M. Pedrini, si j'en juge d'après 
ce qU'il me faU dire et que je n'ai jamaiS 
dit. II- paraîtrait d'après lui que j'identifie le 
libéralisme avec le communisme: Il Liberali­
smo = comunismo, secondo il Direttore dell'U­
nion Il. Je lui serais reconnaissant s'il nous 
disait, à moi et à ses lecteurs, où et quand 
j'ai affirmé que le libéralisme et le commn-

Statuts de la Jeunesse de l'Union Valdôtaine 

Le gr oupe ethnique valdôtain, qui demeure 
en ce bassin creusé par la Doire Baltée 
entre les trois plus hauts m ass ifs d'Europe, 
ayant subi en commun des égales vicissitu­
des et s'étant forgé une m anière de vivre 
à peu près identique dans toute la r égion , 
conséquence des presque uniforme s et carac­
téristiques conditions climatiques de celle­
ci , ce groupe ethnique , en dam . des diff~­
rences , parfoiS frappantes, qui existent 
ent re les au tochtones des nombreuses val­
lées latérales et entre ceux de la « haute» 
et ceux de la « basse» vallée , principale, 
peut être considéré comme un tout unique , 
ayant une histoire, . des moeurs et une tradi­
tion à lui , bien à lui et à lui exclusives. 

INAUGURATION de la route d'OVACE 
(Suite de la t.re page) 

il dit, de mettre en exécution des projets 
qui dormaient depuiS des années, elle per­
mettra ' de changer le v isage de n otre pays. 
Sachon s aussi défendre notre langue et notre 
caractère, sachons aimer notr e terre et notre 
montagne. 

Monsieur le Sénateur fut très félicité . 
Au dîner officiel M. l'Ing. Bonicelli parla 

en des termes choisis des travaux entrepris 
par le Génie Civil et il adressa un souhait 
ardent que la nouvelle rou te soit la prémice 
du développement économique, social et tou­
ristique du Valpelline. 

En marge de ce reportage nous tenons à 
faire remarquer qu 'avec cette route toutes 
les :vallées latér ales ' sont pratiquement pour­
vues de chemins carrossables . 

Tout ce programme a été réa lisé en peu 
d'années. 

Notre pays est décidément orienté vers 
un nouvel essor économique et .social. 

.. 
Art. 1 - La « Je unesse de l'Union Valdü­

taine» est le m ouvement des jeunes gens 
inscrits à l'Union Valdôtaine. EIIe a pour 
but de défendr e l,es intér êts de la Vallée 
d 'Aoste, des Va ldôtains et de la Jeunes,se en 
par ti-cu lier ain si que de lancer et encour a.ger 
toute initiative favo rable à ces intérêts. 

Art. 2 - Peuvent être inscrits à la Jeu­
nesse tous .les membres de l'Union ayant 
moins de 27 ans. Le Conseil a la faculté 
de proroger ,ce terme dans certains cas par­

t iculiers. 
Art. 3 - L 'association est adminis trée par 

un Conse ÎiI ·de 15 membres qui n'appartien, 
nent à aucu n parti politique et qui repré-

sentent, a utant 
centre,s de la 

que possible, les principaux 
Vallée. Le Conseil choisira 

dans son sein un Comité eX!écut if composé 
de: un Président, un Vice-Président, trois 
Membr es, do nt un Secrétaire t r ésorier . 

Art. 4 - Le Président du Comité Exécu­
tif sera aussi P r és,ident du Conseil et de 
l'Associ-ation. Il partiCipera ,auss i de - droit 
aux séances du Conseil de l 'U.V. 

Art. 5 -- Les Consei.J].ers seront élus par 
.les délé~ués des différentes section s de la 

Vallée. 
Art. 6 - L'Association fera face à ses 

nécessités par les cotisations (dont 75% a ux 
sections et 25 % au Comité Exécut if) de lire 
200 annuelles et par des oblations volontair es . 

Art. 7 - L'Assemblée générale ser a valide 
en première convocation quel que soit le nom­

bre des p résents. 
Art. 8 - L'Assemblée 

voquée une fois par an 
que le Conseil le jugera 

génér ale sera 

et toutes les 
opportun. 

con-
fois 

.. 
Art. 9 - II appartien t à l'Assemblée Gé­

nérale de modifier les S tatuts. 

Art. 10 - Les .avis de 
l 'Assemblée contenant l'o rdre 

convocation de 
du jour doi-

vent étre envoyés au ' moins six jour s avant 
la date fixée poqr la r éunion. 

Art. 11 - Le P r ésident a la signature so­
cia'le. Il prés ide toutes les assemblées. En 
cas d'absence ou d'empéchement, le Vice-Pré­
sident le r emplacera. 

Art. - 12 - Dans le cas d'impo ssi.bilité de 
convocat ion ou d'invalid ité de la r éunion plé ­
nièœ des , membres, le .conseil aura la fa­
culté de pourvoir à tou s les besoins, de l'As­
sociation, sauf à faire r atifier ensuite ses 
dél ibér ations par l'Assemblée Générale. 

Art. 13 - Le Conseil sera convoqué par 
le Comité Exécu tif toutes les fois que celui­
ci 'le jugera nécessaire. Le Conseil durera 
en char,ge 2 ans. En cas dë- demlss'ion-ôü --de 
décès de q uel'que membre le Conseil pour­

voira à sa substitution . 
Art. 14 - Le Conseil se r éunira en séan­

ce ordinaire tous les six mois ; en séance 

extraordinair e toutes les fois qu'il en ' ser a 

requis par le 'Président ou sur demande de 

cinq de ses membres. 
Art. 15 - Pour la validité des délibér ations 

du Conseil il est requis la majorité absolue 

des vo ix. 
Art. 16 - Le Conseil tiendra tous les li­

vr es nécessaires, esse·ntiellement les deux li­

vr es des veDbaux de ses propres séances et 

de l 'Assemblée Générale. Les verbaux de 

séance et les délibérations seront Signés par 

le Président et le Secl,étaire. 

Ce sont ces presque indentiques circonstan­
ces d'ambiance qui forgèrent dans le groupe 
ethniqu e valdôtain, durant son processus d 'a­
daptat ion à la r eg lOn, cette psychomorphie 
particulière a u gr oupe et commune, à quel­
ques nUflnces près, à toutes les individualités 
dl'! ce gr oupe. 

Ce « cachet archétypique» du subconscient 
collectif valdôtain, nou s le trouvons proje~é 
el extér iorisé dans les manifestations et dans 
les activités artisanal es et. artistiques, dans 
les oeuvres, les con struction s et les manu­
factures , dans les jeux, les desports et les 
sports, dans les super stitions , dans le pa­
tois et dans le folklore, bref en t.out ce 
qui, avec les Valdôtains, est et fait la Val­
lée d 'Aoste. 

* * * 
Avant de nou s restreindre et de nou s 

renfermer dans le suj et nous nous excusons 
de ce préambule que nou s avons cru n éces­
sair e à l 'intelligence de la psychogénèse des 
sports valdôtains don t le noyau nou s a p aru 
non pénétrable « ex abrupto». 

Ce ' qui va suivre pourra paraître un peu 
arbitraire et ar tificieux si l 'on s'arrêtera i!. 
S3 surface, mais quelque peu de m éditation 
sera suffisante à faire apprecler les lien s 
pr ofonds qui relient tout le processu s ne 
développement des sports valdôtains, de leur 
possibilité d 'êtr e à leur manifestation... a n­
neaux m agiques derrière lesquels s'agitent et 
dans lesquels prend ' forme toute l'âme d'une 
région et de ses aborigènes . ) 
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INNOCENT MANZE'l'TI 
LE VÉRITABLE INVENTEUR DU TÉLÉPHONE 

Il ne faut pas oublier ceux qui ont beau­
coup fait et tout donné pour que notr e petite 
Patrie, la Vallée d'Aoste, devienne toujours 

plus grande. 
NouS leur devons de la r econnaissance et 

de la gloire. 
Panmi ces gr ands hommes nOl.s devons 

placer Innocent Manzetti, le vrai inventeur 
du tél.éphone, génie comparable à celui de 
Léonard de Vinci. Homme d'une grandeur 
d'âme digne de toute admiration, il est pres­
que oublié. Malgr é ses mér ites, il a été t r op 
peu estimé dans son temps et l'est encore 
trop peu aujourd'hui. 

De son invention auj ourd'hUi tout le mon­
de profite. 

Innocent Manzetti naqui~ à Aoste, ainsi 
que nous le pr ouve le cer tificat de baptême 
signé par le Chanoine Nourri ssat. curé a­
lors de l'église de Saint Jean, l ~ 17 mars 
1826; Il fut l'aîné de quatre frères, desquels 
un 'mourut jeune, tandis qu'Antoine fit le 
maîtr e de musique, Anan ie le médecin e t 
Lo uis le mécaniciep. Innocent se démontra, 
dès le bas âge, por té aux étude~. De car ac­
tère doux et t r anquille, il désertait les amu­
sements et les compagnies pour les livr es. Il 

se tourna ver s les sciences exactes, c'est-à­
di r e vers la mathém atique et la phYSique. 
A u ter me des écoles nor males, dan s le Collège 
d'Aoste, ses parents l'envoyèr ent à ' Tur in , où il 
compléta ses études, obtenant le diplôme de 
géomètre. 

Il habitait dans une maison de la rue Saint­
Joconde où il fi xa son étude et son labora­
toi r e, d'où devaient sor tir les plus intér es­
santes inventions du siècle. De conditions IS­
conomiques pas d u tout florissan tes, il ne se 
pr éoccupa jamais d 'accum uler de l 'ar gent , 
quoique les occasions pour exploiter ses in­
ventions fu ssent nombreuses. 

Manzetti étendit ses études dans toutes les 
branches de la phYSique et de la m athémati­
que : de la mécani que à l 'électr icité, de l 'a­
coustique à l 'hydraulique et à l'astronomie. 
Sa pr emièr e invention fut le joueur de fl ûte, 
qui pel1mit de fai r e connaîtr e au m oins à 
ses conci toyens son extr aordinaire hab ilité et 
son intelligence peu commune. Cette inven­
tion cons istait dans u n au tomate qui, chargé, 
bougeait les doigts sur la flû te qu 'il tenait 
entre ses lèvres, émettant une dou ce mélo­
d ie. Le système de fonctionne ment il n e le 
fit connaîtr e à personne, empor tant le secret 
de son invention avec lui dans la tombe. 
Son frère, ' qu i l'hérita, quoIque m écan icien 
très capable, ne r éussit jamais à faire sor tir 
de la fl ûte de l'au tomate un e seule n ote. 

Ce génie valdôtain fut aussi u n sculpteur 
excell ent, si bien qu'il construisit des oeu­
vres vraiment admirables, jugées, par des 
compétents, d'une gr ande valeur a.rtistique. 

Sa profession de géomètre exigeant la cons­
truction de r e1iefs de topdgr aph ie, il se cons­
tnlit lu i-même des appar ei ls mesureurs, tels 
que des équarrissoi r s à niveau , de haute pré-

" Rarement j'ai rencontré 
des sites aussi grandioses" 

Nous sommes heureux d'avoir reçu et de 
pouvoir publier cette lettr e d 'un touriste qui 
se déclar e enchanté du voyage qu'il a fait 
dan s notr e vallée et de l'accueil qu'il y a 
r eçu . 

Monsieur le Directeur, 
de retour d 'un voyage dans la Vallée d 'Aos­

te, je suis heureux de vous écrire pour vous 
faire part de l'excellent souvenir que je 
conserve de mon séjour dans cette ravissante 
contrée. 

J'ai déjà beaucoup voyagé mais rarement 
j'ai rencontré des sites aussi grandioses que 
Cogne, Courmayeur, le Breuil... 

En outre la population de cette région fa­
vorisée par la nature est accueillante, aima­
ble, serviable. 

Permettez-moi de citer un exemple entre 
mille: celui de M. Chevron, garagiste à Châ­
tillon, chez qui j'ai abrité ma voiture. M.r 
Chevron , scrupuleux, minutieux, honnête, mé­
rite d 'être signalé à l'attention des. touristes. 
Je n 'ai eu qu'à me louer de ses service·s. 

Vous pouvez, si vous le désirez, publier 
cette lettre. 

Je vous prie d 'agréer, Monsieur le Direc­
teur, l 'assurance de ma considération distin­
guée. 

J. B . Chandelard • Paris 

cision . Il était aussI a même de réparer des 
thermomètres, des baromètres , etc. 

A Innocent Manzetti on doit au ssi la cons­
truction d'une machine qui lui permit de vi­
der le puits de St. Jean, dans b mine rte 
cuivre d 'Ollomont. La société de cette mine, 
quelques années avant, avait pourvu à faire 
constru ire une énor me machine, le transport 
de laquelle fut tr ès difficile, à cause de son 
vo lume, et qui ne devait fonctionner que 
pendant une année. Cette machine consistait 
dans un ensemble de r oues et d'engrenages 
tellement compliqués que lorsqu'elle se cas­
sa on ne · put pas même procéder à sa r~­

paration, on dut la . démonter et le p uits de 
St. Jean fut de nouveau rempli par les eaux. 
Alors le Directeur des Mines alla chez Man­
zetti et le pria de lui t rouver un moyen 
qui permit de tirer l 'eau du puits, laquelle 
empêchait de pour suivre les t r avaux. Notre 
génie se mit au travail en exploitant presquE' 
uniquement les restes de l'autre machine et 
dans peu de temps il acheva l 'oeuvre, qui 
coûta tr ès peu, et préCisémen t jus te l'hono­
r aire payé à l 'ingénieur pour la seul e cons­
tr uction de l 'autre m achine. 

Mais l 'inven tion la plus gr ande fut le té­
léphone, appareil q ui devait révolutionner t ou­
te la v!e du siècle. Ses expérience~ sur la 
transmission de la voix furent couronnés par 
le succès après un banal épisode, et pr éci­
sément q uand il s'aper çut des v ibrations dont 
était l 'objet le fond d'un chapeau haut de 
fo r me dans lequel il criait pour épouvanter 
'un enfan t. Ce phénomène lui sUt;géra l'idée 
d'attacher au fond du chapeau un fil , pour 
essayer si une deuxième personn e, en le te­
nant entre les dents à l 'aut re extrémité, 
pouvai.t entendr e les mots qu 'il ven ait de 
prononcer dans le chapeau . Le r ésultat fut 
positif, m a is il d ut constater qu 'en a ugmentant 
18 distanc'e entre le transmetteur. et le r ece­
veur , les vibrations qu i cour aient dans le 
fi l dim inu aient progr essivement jusqu 'à s'an · 
nuler . Pour rèjoindre donc le but et pouvoir 
transmettre à n 'impor te quelle distance, il fal­
lait l 'inter vent ion d'une force capable de pro­
pager les vibr ations et de les maint enir tou­
jours dans la même intensité, ou m ême le5 
augmenter. Cette force ne pouvait être que 
l'électr icité. En ayan t fa it l'expérience, il en 
obtint un plein su~cès. 

La n ouvelle de cette découverte, en peu 
dl' temps, fut sur la bouche de tOLIS et cou­
r ut à traver s les con t inents. Nous étions en 
1865. Antoine Meucci , un italien résidant l':n 
Amérique, essaya alor s de r evendiquer le droit 
de p r ima uté sur l'inven t ion du téléphone . 
Mais l 'idée de t r ansmettre avait surgi dans 
la pensée de Manzetti dès l'an 1844 ; r eprise 
en 1860, elle f ut réa lisée en 1864, tandis 
que Meucci n 'y avait songé qu'apr ès 1850. 
De plus, en 1866 l 'appareil de Meucci fonc­
t ionnait en core en r etenant ' les inducte urs 
entre les dents , tand is que celui -de Manzetti 
était déjà complet a·u point de per mettr e 
la tr ansmi ssion du son amplifié, il longues 
distances et sur plusieur s fil s conducteur s en 
même temps, ce qui con firme la prior ité et 
la supériorité scienti fique de .l'inven t ion du 
géomètre valdôtain. 

En outr e, le brevet q ue Meucci obtint à 
Wash ington et qui consacr a son inven~ion , por te 
la date de 1877, c'est-à-dire qu'il est posté­
r ieur de sept ans à celui que Manzett i n'au­
rait pas manqué d'obtenir, d 'autant p lu s q ue 
son invention était beaucoup p lus parfaite, 
s'i l avait su seu lemen t vaincre 30n naturel 
tr op désintér essé qui, en dépit de son génie et 
de son activité, le fi t mour ir dans la mi sère . 

Il est bon aussi de savoir que Monsieur 
Horace H. Eldr ed, Directeur des télégr aphes, 
résidant à New-Yor k, réuSsit ensuite à s'ap­
p ropr ier et faire disparaîtr e les dessins et 
les modèles de Manzetti au moyen de deu x 
contr ats de cession stipul és avec le frère et 
la veuve de l 'i n venteur en 1880, à la distance 
de tr ois ans de sa mort, . en se ser vant d'un 
homme louche, un all emand, Max Meyer , r é­
sidant à P aris , mais natu ra lisé citoyen amé­
rica in. Dans ces contrats l'américain 's'assu­
rait la propriété de tou t ce qui se ra·ppor ­
ta it à l 'in vention de Manzetti , ccnditiopnant 

le payement lor squ 'on au rait démontré que 

le pr emier inventeur du téléphone était vrai­

ment le géomètr e valdôtain. Ignoble trompe­

r ie ! Il suffit que le .m onde sache que le vrai 

inventeur du t éléphone est Manzetti, qu 'il 

l'inventa six ans avant Meucci et dix avara 
l 'américain Graham Bell. 

Les inventions mentionnées ci-dessus sont 
parmi . les plus importantes de Manzetti; nous 
omettons les autres, toujours bien intéres­
santes d'ailleurs , qui exigeraient une trop 
long ue énumération. 

Suivant les brisées de Léonard, ;1 fabrique 
le Perroquet volant, un petit oiseau en bois 
qui se chargeait il la façon d'une hor:oge, 
après quoi, laissé libr e, il planait dans l'ai r 
pendant quelques instants, agitant les ailes. 
et a llait ensuite se poser sur une console . 
On pour rai t même dire que Manzetti fut un 
des précurseurs des études du vo l humain . 
Cette invention aussi aurait pu lui procurer 
de la for tune, mais il n 'y pensa même pas, 
parce que, comme il l'a dit l ui-même, il 
le fab r iqua seu lement pour amU 3cr son en­
fant . 

En 1890, à Paris, l 'Ingénieur Serhollet lan­
ça la voiture actionnée à vapeur, obtenant 
un fo rmidable succès. Mais on dL)it savoi r 
que déjà 25 ou 30 ans avant, l ' inconnu génie 
valdôtain avait appliqué le principe Je Papin 
à un véhicule, obtenant ainsi la première 
automobile. 

Quel esprit génial que celui d'Innocent Man­
zetti! Avec tout cela il mour ut dans la mi· 
sèr e et oublié de tous . On regrette de le 
dire, mais Aoste ne rendit jamais il celt'i qui 
f ut un de ses p lus grands citoyens les hon­
neurs qui lu i étaient dus. Ell e a encor e 
le devoir de le fai r e. 

Aujour d'h ui que les Valdôta ins se ser vent 
du téléphone p lus qu'on ne le fait dans n'im­
por te quelle autre région d'Italie, grâce à 

l'actuelle Administration , il serait doublement 
juste d'en glorifier l'inventeur par un sou­
venir p lus convenable que la Simple pierre 
murée sur la maison qu i fu t sa demeure. 

Géom. Davite Dominique 

Le Président Einaudi à Gressoney 
M. le Sénateur Einaudi, Président de la 

République, qui séjourne depuis quelques se­
maines à Gressoney Saint Jean, entou ré de la 
sym pathie des Gressonards et des estivants, 
a reçu officiellement le 25 août M. l'av!. 
Cave r i, Président de la Junte, M. l'av!. 
Bondaz, Président du Conseil, .e t M. le Sé­

nateur P a ge. 

LES PRIX SAINT-VINCENT 
POUR LE JOURNALISME 

Les prix Saint-Vincent pour le journalisme, 
qui , sous le haut patronage de la Fé,dération 
Nationale de la Presse Italienne et de l'As­
sociation de la Presse SUbalpine, ont été 
portés cette année à 3 millions, seront ùé­
cernés le 27 septembre à l'issue des t r avaux 
du jury, dont les réunions commenceront le 
23 de ce même mois . 

Par conséquent le 22 septembre expirera 
sa ns déla i le terme établi pour la remise 
des articles, qui devr ont être envoyés en 12 
exemplaires au Secrétariat des Prix, Corso 
Regio Parco, 12 - Torino. 

La fami lle du regret té 

remercie vivement toutes les personnes qui 
ont vou lu atténuer son chagrin pa r des mar­
ques de sympathie et d 'amitié à l'occasion 
de la per te douloureuse qu 'elle vient d e subir. 

Cogne, Août 1951. 

A propos du "scandale des pass~ports Il 
On sait que le gouvernement italien a 

refusé de délivrer les passeports aux person­
nes qui désiraient se rendre à Berlin pour 
un Festival de la jeunesse organisé par les 
communistes. Après avoir attaqué et condam­
né cette décision dans un article publié par 
l'organe communiste (( Il Lavoro Il , M. Dol- ' 
chi , Secrétaire je crois de la F édération 
Communiste Valdôtaine, me demande d 'en 
faire autant dans (( L'Union Il, si je suis (( un 
uomo onesto politicamente Il. 

Si M. Dolchi croit que la politique et l'hon­
nêteté peuvent aller d'accord, je le félicite; 
il croit encore ce que je croyais moi-même 
le jour où - pour un malheur - j'ai voulu 
me mêler tout à coup de politique et que 
j'ai continué ' de croire pendant longtemps, 
malgré tous les démentis de l'expérience, a­
vec une naîveté plus unique que rare. S'il en 
est ainsi, qu 'il me dise, de grâce, de quelle 
façon l'on peut concilier ces inconciliables, ' 
qu 'il ne me fasse pas attendre davantage, car 
j'ai une prOfonde nostalgie de ma foi per­
due. Je ne pense pas, de toute façon, qu 'il 
puisse le faire sans renier le dogme marx is­
tE' de la lutte de classe. Si la politique est 
l'expression de la lutte des classes, commen t 
peut elle être honnête? Est-ce qu 'une lutte 
peut être honnête? 
Malgré cette extrême difficulté, pour ne pas 
dire impOSSibilité d 'être honnête en politi­
que, M. Dolchi n 'hésite pas à ajouter qu 'il 
me croit politiquement honnête: (( e noi cre· 
diamo che 10 sia Il . Il me p lace ains i au 
'nombre des phénomènes ' les plu s remarqua­
bles. J'en suis sensiblement ftatté et je veux 
mériter cet éloge en m'efforçant d'être le 
plus honnête que je puis. Je lui demande­
rais . par conséquent de me donner encore 
quelques renseignements supplémentaires sur 
l'affaire des passeports, car ce ne serait pa s 
honnête de ma part si je me prononçaiS 
sur une affaire que j'avoue ne connaître 
qu 'imparfaitement. 

M. Dolchi nous assure que: (( se manifesta­
zione ci sarà a Berlino nel mese di a gosto, 
essa sarà improntata COMPLETAMENTE ed 
INTIERAMENTE <c'est lui qui souligne) a lla 
difesa della Pace nel mon do, per un patto di 
pace fra le 5 Grandi Potenze JI . Je ne sais 
pas d'où il tire cette assurance, mais étant 
donné qu'il est i ndubitablement, comme moi, 
un homme (( onesto politicamente)) je ne ~ets 

pas en doute qu'elle ne soit étayée par des 
preuves très solides. J'aimerais bien toute­

fois les connaître. 
En attendant je voudrais qu 'il m'é.claircisse 

un doute : cette idée de pacte entre les cinq 

grands. où est-elle née? En Italie, en Fran-

ce, en Su isse .. . ou bien en Russie? Vient-elle 
de la base... ou des gouvernants, du peu­
ple... ou .du K remlin? Ces détails sont peut­
être plu s importants que M. Dolch i ne pen­
se. Je serais curieux aussi de savoir s'il 
c roit réellement que la paix pu isse naître 
d 'un éventuel ch iffon de papier signé par 
les grandes pu issan ces; s 'il le croit, je l'ad­
mire sincèrement: sa foi dans la sagesse et 
l'honn êteté politique des Grands est à tou te 

épreuve. 
Une autre demande: cette (( manifesta zione 

improntata COMPLETAMENTE ed INTIERA­
MENTE alla difesa della Pace nel mon do Il , 

pourquoi ne l 'a-t-on pas organisée dans \ln 
pays neutre au lieu de la faire dans u n ter ­
r itoire occupé par un des belligéra nts de la 

guerre froide? 
Enfin une demande encore, à laquelle 

j'attache la plus grande. importa nce : cette 
1\ man ifesta tion pour la paix Il a eu lieu e t 
M. Dolchi est sa ns dou te au courant de cc 
qui s 'y est passé; je le prierais par consé­
quent de me dire s'il s'est t rouvé parmi 
les orateu rs quelqu 'un qui a critiqué la ~o­

lution du Il chiffon de papier Il , s 'il a proposé 
une autre s olution un peu moins (( chiffon 
de papier Il, comment ont été accueillies cr i­
tiques e t proposit ions da ns cette \1 manifesta­
zione improntata COMPLETAMENTE ed IN­
TIERAMENTE alla difesa della pace nel mon­

dOIl. 
San s la con naissance de ces détails je ne 

puis ni approuver ni condamner \1 honnête­
ment Il la décision du gouvernement. 

Quan t a cette proposition de M. Dolchi : 
1\ Che il S ig. P roment ci risponda... sa rem­
mo ben lieti di discutere con .lui , sul gior­
nale 0 pubblicamente... su tu tti i p roblemi 
che travagliano oggi la vita della nostra 
Regione Il , à cette proposition je puiS répon­
dre dès à présent ceci: je serai tou jo~rs dis­
posé, pour mon compte, non seulement à 
di scuter mais même à collaborer avec toute 
personne qui me paraîtra sincè rement valdô­
ta ine, autonomiste , aimante du peuple, vou­
lant le b ien-être et l'émancipat ion de celui­
ci , ne faisan t pas entrer dans la r ésolution 
de nos problèmes valdôtains des facteurs 
étrangers à ces problèmes. 

E. P. 

PI.A(JElUENT DE (JA PI'I'AUX 
On cherche à placer capitaux su r immeu­

bles ou terrains. Envoyer offres détaillées au 
journal qui transmettra. Agences d'absteni r . 
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A TRAVERS LA V AJ~LÉ~ TORGNON. - Décès 
Le 16 août eur en t lieu à Tor gnon les funé­

r a ill es de M. Engaz Aimé, âgé de 65 ans . 
Il était tr ès connu dans tou tes les communes 
de la Vall ée du Marmore a insi qu 'à Verr ayes, 
St-Den is et Nus. Auss i sa mort impr évue 
a-t-e ll e fait afflu er à TOI'gnon , le jour de la 
sépu ltu re, une fou le immense ' d'amis et de 
con naissan ces des alentour s. 

Région Autonome de la Vallée d'Aoste 
DÉPARTEMENT DE L'AGRICULTURE ET DES . FORrTS 

.. 
AOS'I'E 

Doctorat 
Nous avons appris avec plaisir que M.elle 

Ida Viglino a passé avec le plus brillant suc­
cès ses examens de docteur ès sciences m a­
thématiques. Elle vient de donner ainsi un 
nouveau t émoignage de cette v igueur de pen­
sée et de caractère déjà manifestée à plu s 
d'une reprise, notamment lors de la Libér a­
tion où elle a joué un rôle courageux et de 
tout premier pl im en qualité de Présidente 
du C.L.N. 

Nous lui fai sons nos compliments et nos 
souhaits de brillante car rière . 

Mariage 
Le 19 août , à Charvensod, a été célébré le 

mariage de M. le Notaire Marius Norat "-vec 
M.elle Eugénie Boujean. M. le Not. Norat est 
une personne très connue et estimée dans tou­
te la Vallée , non seulement à cause de sa pro­
fession qui le met en rapport avec beau coup 
de monde, mai s aussi en vertu de la com­
pétence et de la droitu r e avec lesquell és il 
l'exer ce , sans compter qu'il est de sentimentJi. 
très valdôtains . 

Nous lui présentons ainsi qu 'à son épouse 
nos vives félicitations et nos souhaits les 
meilleurs. 

A. TMA. VILLE. - Fél icifa/ions 
Nous avons appris avec beaucoup de plai­

sir le succès qui a couronné les études ::le 
notre jeune concitoyen M. Antoine Cuc, qui 
vient d'obtenir son diplôme de géomètre . 
Nous lui adressons nos plus vives félicita­
tions et nos meilleurs souhaits de bonne 
carrière. 

La rédaction joint ses compliments et ses 
voeux à ceux de la Section d'Aymavilles. 

BOSSES. - Décès 
Dernièrement décédait M.me Vuyet Alexan­

drine, épouse Marguerettaz Henri, après une 
longue et douloureuse maladie supportée a­
vec une résignation chrétienne et la vaillan­
ce des femmes fortes. Elle a édifié sa pa­
roisse par ses vertus chrétiennes, par son 
amour du travail, par sa foi fonc'ière, par 
son dévouement et sa charité. C'est pour­
quoi elle laisse d'unanimes regrets . Elle é­
tait· issue d"une 'famille religieuse et exem­
plaire à tous égards. Une de ses soeurs prit 
le voile et mourut Petite Soeur des pauvres 
au Refuge de Dijon. 

Nos condoléances à son mari et à ses eh­
fants , à M. et M.me Vuyet résidant à Pa­
ris et à tous les parents de Bosses. 

(jHAMBAVE. - Décès 
Lundi 6 août, un malheur bien cruel et 

imprévu est venu frapper M.me Marie Pes­
sion 'veuve Perraillon. 

En revenant du trava il, son fils Elisée Per­
ra ilion, âgé de 35 ans , ayant eu probablement 
un ·soudain malaise, culbuta avec sa bicy­
clette et tomba lourdement sur des cailloux, 
tout près de l'endroit où la route de Pontey 
rejoint la route nationale. 

Secouru par des compagnons de travail qui 
rentraient chez eux, le malheureux a été 
trans·porté à l'hôpital d'Aoste, mais ici héla s! 
tous lEis soins furent inutiles . Reconduit à son 
habitation il décéda quelques heures après. 
Ses funérailles furent imposantes: nombreuse 
a été la participation de la population lo­
cale et des paroisses voisines. 

L 'Union Valdôtaine, les amis du regretté 
Défunt, ainsi que la population de Cham­
bave présentent à M.me Marie Pession veuve 
Perraillon, si dou'oureusement affligée, et à 
sa famille les plus vives condoléances. 

Fêle patronale 
La St. Laurent, fête patronale de Cham­

bave, s'est déroulée cette année dans une 
atmosphère de tranquillité et de gaîté typi­
quement v~ldôtaine, par une merveilleuse 
journée éclatante de soleil. 

A la Grand'Messe, qui a été solennelle, 
ur: choeur de voix juvéniles, récemment for­
mé grâce au dévouement de M. Joseph Cha­
trian, a exécuté sous l 'experte direction de 
M, le chan. Gal, une belle Messe de Haller, 
rehaus sée aussi par la collaboration des an ­

ci ens chantres. 
Après l'Evangile, M. le chan. Bréan monta 

en chaire et nous fit goûter un de ses ser­
mons dans notre langue maternelle, plein 
de Simplicité patriarcale et de touchants sou­
venirs, qui a ému tous les fidèles . 

Dans l'après-midi différents jeux furent or­
ganisés, qui permirent à nos hommes de 
manifeste·r leur bel esprit agcinistique. 

-
Enfin tout cet heureux en semble a const.i­

tué une belle fê te qui a satisfa it tout le m on­
de. 

(jHA.'I'Il .. LON. - - Mariage 
La bénédiction de Dieu es t descendue su r ' 

la promesse de fid é lité et d 'amour pour la vie, 
faite par les jeunes époux M. le docteur 
Ro sset Samuel et la Demoiselle Sophie Ve­
vey, prof. à l'école sécondaire de Châtil­
lon . 

L 'Union Valdôtaine leur adresse ses féli­
citations. 

Naissance 
L e jeun e ménage de M. Em ile Besenval d 

de M.me née Rose Gard, v ient d'être r é­
JOUi par la na issance d 'une pet ite qui a 
r eçu les noms de El sa Emilie. 

Nos souh aits et nos fé licita tions. 

tJOURlJlA.TEUR. - Décès 
Dernièrement est décédée à Courmayeur, à 

l 'âge de 72 ans, M.me Chevenier Odile veuve 
Grivel, mèr e de Grivel Laurent , P r ésident 
de la section de l 'Union Valdôta ine de 
Courmayeur. 

A la famill e Grivel et à t.ou s les par ents 
nos plus sincèr es condoléances. 

FÉNIS. - Mariage 
Le sympathique Secrétaire de not re Sec­

t ion de Féni's de l 'Union Valdôta ine, M. 
Piccot Olive d 'August e, v ient d'unir sa desti­
née à celle de la gentille Demoiselle Voyat 
Emilie de Camille. 

Il va sans di re qu e les noces se sont dérou­
lées dans la ga ieté et la joie, au m ilieu de 
nombreu x parents èt ami s. 

Les époux, issus de ,famill es anciennes et 
bien connues du pays, form er ont un v ra i 
foyer valdôtain. Nou s formul üns aux jeunes 
époux nos meilleurs voeu x de prospérité. 

PONT-ST-JYIAR'I'IN. - Décès 

M. Engaz Aimé lai sse le souvenir d 'un ex­
cell ent pèr e de fa mill e, d 'un t r ava ill eur in­
fatigab le et d'un bon valdôta in. 

La section de l 'Union Va ldôtaine de 'l'or­
gn on présente ses condoléances à toute la fa­
n; ill e, et en particulie r à son fil s Pantaléon, 
membr e de notr e m ouvement . 

I. T. 
La Rédaction du journ al join t ses vives 

condoléances à cell es de la Section de Tor -
gnon. 

Châtillon 

POL YDISPENSAIRE 
ouvert aussi aux inscrits à la Mutualité 

Maladies des yeux - Visites et opéra· 
tions: 2we et 4we vendredi du mois de 
17 à 19 heures. . 

Maladies de l 'oreille, nez et gorge -
Opération des amygdales, adénoïdes 
etc.: 1er et 3we lundi du mois, de 15 
à 17 heures . 

Maladies de la peau et vénériennes -
Traitement des hémorroïdes, varices, 
sans opération: 1er et 3me mercredi du. 
mois de 17 à 19 heures. . 

Maladies des dents: Lundi matin et 
tous les dimanches. ' 

Rhumatismes, arthrite, traitement ra · 
pide des névralgies, névrites, sciatique, 
lumbago etc. jours impairs de 9 à 12 h 

Aérosolthérapie - Marconithérapie 
Rayons X - Rayons ultraviolets 

La famille du regretté 

MOCHETTAZ LUCIEN 
Nou s avons appris avec bien du regret je 

décès de Madame Olympe Nosengo, veuve 
Dani , professeur de françai s e t in stitutrice 
en retraite. Mère de l 'institutrice M.me Ma-

émue et reconnaissante, remercie vivement 
tous les parents, tous les amis qui ont bien 

r ie-Thérèse Porté Dani , ell e avait transmi s ' voulu prendre part à sa grande douleur et 
à sa fille et di sciple sa vocation et ses 
r emarquables qualités d'éducatrice . 

N ous présentons à M.me Porté-Da ni et à 
son mari, M. l'avocat Porté , n os t r ès sin­
cères condoléances. 

donner à son cher Disparu un dernier té­
mOignage d'estime, de sympathie et d'affection . 

Bosses, le 18 août 1951. 

LE PRESIDENT DE LA J UNTE 

Vu l 'instance en date 11-4-1950 par laquelle 
les p ropriétaires des t.e rrains a rrosés par les 
eaux du canal Ru Neuf, avec dérivation du 
torrent « Ar tanavaz », commune de Gignorl 
et Aoste, demandent la convocation de l'as · 
semblée génér ale des usager s in tér essés .-
1... const.itut ion d'un consortium d 'i rri ga tion ; 

Vu les actes a ll égués à l'instance (plani­
métrie de la localité irr iguée, liste des usa­
gers et schema de sta tu t du Consor tium) ; . 

Vu les art. 55 et 71 du B. L. 13-2-1933, 
N. 215 ; 

Vu le r èglemen t du 8 mai 1904, N. 368 ; 
Vu l 'a r t. 4 du D. L. L. 7-9-1945, n . 545 ; 
Vu la Loi const itut ionnelle du 26 février 

1948 , n . 4 ; 
Décrète 

1) L 'instance, les li stes des propriétaires, 
la chorogr aphie indicative du t.er r itoire à ir­
r iguer e t le , proje t de statut seront déposés 
a u secrétari a t de la commune de Gignod du­
r an t v ingt jours à dater du jour de }'a ffi­
chage du présent décr et au tableau d'annon­
ces de la Commune, a fin que quiconque y 
est intéressé pu isse les examiner e t produire 
les éventuell es r éclamat ions dans ce délai. 

2) L'assemblée gén ér ale des propriétaires 
intér essés es t convoquée pour le jour 9 
sep temb r e 1951 à 15 heures dans les lo­
caux de la Maison communale de Gignod 
}lour délibérer - sous la Présidence de M. 
le géom. Fl av ien Arbaney Assesseur à l 'A­
gr iculture et aux Forêts - touchant la cons­
ti tution du Con sorti um , l 'approbation du Sta­
tut et la nominat.ion de la députat ion pro­
visoire. 

3) Il ser a donné connaissance du présent 
av is a ux intéressés a u moyen d 'affi ches pla­
cardées dan s ies communes de Gignod et 
d'Aoste et a u moyen d'avi s publiés aux ta­
bleau x d'ann onces des communes susnom­
mées et insérés, par les soins des promoteurs 
du Consor tium, dans la Feuille des annonces 
légales de la Vallée d 'Aoste e t dans les jour­
nau x « L'Union Valdôtaine» et « Il Corriere 
della Valle d'Aosta». 

Le Président 
S. Caveri 

DIR. RESP. EMILE PROMEN'r 

VICE-DIR. MAURICE PERRON 

Imllrlmerle ValdOtaine - AOlte 

Les Unionistes de Corléans et de Sarre dans la Vallé,e de l'Evancon 
. . , 

Dimanche 19 août, à 7 heures du matin, 
un car bondé d'Unionistes partait de St­
Martin de Corléans pour Champoluc. La jour­
née promettait d'être belle, malgré quelques 
nuages qui traînaient sur la basse vallée 
et que les premiers rayons du soleil ne tar­
dèrent pas à dissiper. Avec une galanterie 
digne de la meilleure tradition gauloise, le> 
hommes s'étaient placés à l'arrière, laissant 
au sexe faible la partie antérieure de la 
voiture, où l'on est moins ballotté. La com­
pagnie était formée de bons vivants; on 
lançait des plaisanteries, les répliques .se croi­
saient, s'entrechoquaient, soulevant des fu· 
sées de rire; de sorte que l'on se trouva 
tout à coup à Verrès, alors qu'on se Cr Oyait 
tout juste à Châtillon; 

Là le car commença à ' grimper lentement 
par les lacets innombrables qui mènent à 
Challant. Beaucoup de nos excursionnistes 
voyaient la vallée de l'Evançon pour la pre­
mière fois. Le paysage était d'une grandeur 
austère, primitive, tout fait de masses som­
bres, de pentes abruptes, de gorges pr%n­
des. Nous avions à peine perdU de vue le 
massif château fort de Verrès qui barre le 
fond de la vallée et déjà apparaissaient à nos 

yeux les tours déma'}telées du château de 
Graines, perché sur un mamelon, entre Chal­
lant et Brusson. Quelqu'un à l'imagination 
fertile se voyait déjà, armé de lance ' et de 
bouclier, à cheval d'un coursier fougueuX, 
sortant au galop d'un de ces manoirs pour 
fondre sur les Arabes et les Ostrogoths qui 
montent à l'assaut du Val d'Aoste à traverr. 

les plaines du' Piémont. 
A Challant, pendant un arrêt, un car nous 

dépassa. Un grand drapeau valdôtain flot­
tait à une de ses portières. C'était la cho­
rale de Sarre qui se rendait à Brusson pour 
y chanter la Messe. Un hourra! partit de nos 
rangs.. Le car disparut à un tournant avec 
une file de bras qui s'agitaient aux portiè­

res en silne de salùt. 

A Brusson la vallée s'ouvre, les conifères 
remplacent les châtaigniers, mais les prai­
ries sont plus belles, plus riches. De même 
sur tout le territoire d'Ayas, jusqu'à Cham­
pOluc et au delà. Par-ci par-là des rascards 
pittoresques, rappelant étrangement, par leurs 
pilotiS et leurs troncs superposés, les habita­
tions lacustres de l'âge préhistorique. La 
masse imposante du Breithorn, casquée de 
glace, appàrait soudain à nos yeux éblouis . 

A Champoluc les châlets surgissent com­
me des champignons, on en voit tout le 
long de la route, la plupart un peu en re­
trait, ' blottis à la lisière des bois, s'harmo­
nisant avec le paysage, mariant dans une 
synthèse bien réussie l'ancien et le mo­
derne. 

Nous poussons jusqu 'à St-Jacques d'Ayas, 
dernier hameau de la vallée. Là on s'asseoit 
sur l'herbe, par petits groupes éparpillés, 
on tire les provisions des sacs : fromage, 
s:mcisses, oeufs durs, bouteilles de vin; on 
mange avec appétit, on chante. Quelqu'un, 
disciple de Jean-Jacques, misant~rope et dro­
momane, s'enfonce dans les bois en quê­
te de solitude. Il y trouve des fraises, fon­
dantes comme du beurre, savoureuses et 
parfumées, ce qui le rend tout à coup infi­
niment moins pessimiste. 

Au retour on fait une halte à Champoluc, 
où l 'on retrouve les Unionistes de Sarre a­
vec leur Président M. Meynet Chérubin ainsi 
que MM. PépeIlin Ottorino et Brochard Dan­
te. chefs de la chorale et de la société musi­
cale de Sarre. Celle-ci se réunit en cercle 
sur la place, attaque un air entrainant. Un 
couple, grisé par le soleil et la mUSique, 
se met à valser. Sarroleins et Corléanais 
entonnent en choeur Il Mont.agnes Valdôtai­
nes Il . Les touristes s'attroupent, applaudis­
sent. Un groupe de jeunes gens s'en détache, 
se concerte, pousse un formidable et prolon­
gé: hip, hill, hourra! hip, hip, hourra! hip, 

hip, hourral 

Nos excursionnistes remontent dans les cars. 
Jean-Jacques, qui se penche à la portière 
pour admirer une dernière fois ,le paysage, 
découvre une affiche collée à un mur: Il Ex­
position de tableaux du peintre valdôtain 
1. Mus, à l'hôtel... Il. II voudrait redescendre, 
courir voir les beaux tableaux de notre 
peintre; il a encore dans la rétine certaines 
peintures de Mus découvertes dernièrement 
à St-Vincent: un Il Printemps ora~eux)) qui 
est une synthèse hardie de c(:lUleurs, une 
Il nature morte Il dans le goût des classiques 
flamands, de nombreuses scènes de notre vie 
paysanne, dont une Il Misère du paysan Il 
d'un réalisme ' très sobre et d'un cachet é­
minemment valdôtain . Trop tard! Le car 

déjà s'ébranle. 
A Brusson nouvelle étape, nouveau COIl ­

cert de la musique de Sarre. M. le Syndic 
de Brusson nous fait aimablement les hon­
neurs de sa commune. Jean-Jacques s'attar!le 
à bavarder, conquis par . l'a gré a b 1 e 
accent du patois de Brusson. Mais du car 
on le hèle, on s'impatiente. Une vigoureuse 
pOignée de main. à M. le Sypl1ic.. 011 rellan. 

Une derniere halte à St-Vincent, puiS voih 
les Corléanais, les modernes habitants de la 
Cordèle vaincue par les Prétoriens d'Au­
guste, traverser Aoste au chant de Il Mon­
tagnes Valdôtaines Il, passer sous l'arc d'Au­
guste en lui jetant encore . comme un éter­
nel défi. les notes de notre hymne national 

valdôtain. 
Félicitons les Sections de Corléans et de 

Sarre, leurs Présidents, leurs Conseils de 
direction ; félicitons la Société musicale et 
la Chorale de Sarre; souhaitons que toutes 
nos Sections les imitent, qu'elles organisent 
des randonnées dans tous les coins de no­
tre Vallée, qu'elles fassent flotter le drap.e~u 
valdôtain d'un bout à l'autre de ~a Vallee 

d'Aoste. 
e. p. 
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